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NOTES ARCHÉOLOGIQUES 
(Art grec) 

ScuLPTURE. · 

AuteL d'Aphrodite et d'Adonis (reliefs à Rome el 4 Boston) . ­
En r887, fut trouvé à Rome, SUl" remplacement des jardins 
de la villa Ludovisi (correspondant à une partie des anciens 
Jardins de Salluste), le relief qui, sous le nom d'ailleur 
impropre de cc Trdne » Ludovisi, fait la gloire du musée d'an­
tiques installé aux Thermes de Dioclétien •. A la fois un et 
triple : un, puisqu'il est taillé dans un unique bloc de marbre 
et se rapporte à un unique sujet; cependant triple, puisque les 
faces du bloc qu'il recouvre sont au nombre de trois, et que 
le sujet même se di vi e en trois parties, dont les deux réservées 
aux faces latérales n'ont évidemment qu'une importance 
secondaire et sont comme de simples accompagn~ments du 
motif principal,- ce relief peut être comparé, abstraction 
faite de sa forme, à un tript que 3, avec les deux volets ne se 
rattachant à la partie centrale que par un lien assez lâche. 
Mais la forme, à son tour, en est étrange : l'intérieur vide, 
le pan principal terminé dans le haut en manière de fronton 

1. 1 à IV:cf. Rev. Ét. anc., Xli, 1910, p. 117·151 et3•5-36~; ' Ill , 1911, p. u5-t6t 
et 38t-415. 

2. Cf. Rœm. Mitteil. , VII, t8g2, p. 3•~8o (Petersen); A nt. Denkmœler, li, 1, pl. 6-7 , 
p. 3 (id.). 

3. C'est une comparaison dont je m'étais déjà servi dans mon volume sur Phidias 
ella sculpture grecque au v• siècle (P.22). Et j'ai repris ce nom dans mon récent Catalogue 
de moulages (Lyon, Collection de moulages: 2· Catalogue, 1911, p . 4o, n" t33-t35), 
ce LLe fois afin d'éviter l'ancienne appellation de o. Trône •, très commode, mais 
aujourd'hui condamnée. 

H. LECHAT. 
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et les deux pans latéraux se replia nt à angle droit et terminé 
en demi-fronton , une telle forme n'avait pas d'analogue dans 

tous les reliefs g recs connus j usqu'alors; de là résultait une 
complète incertitude quant à la destination et à l'usage de ce 
monument. Or, voici qu'on vient de nous en faire connaître 
un autre, qui n 'est pas seulement on pareil, mais qui est de 
plus son pendant. 

Il s'agit d 'un relief qui a été découvert aussi dans les jal'dins 
Ludovisi, probablement au même endroit et en même temps 

que le premier (mais cela , on ne le dit pas), et qui, après avoir 
passé des années dans l'ombre mystérieuse d'une collection 
en Angleterre, s'épanouit maintenant au mu ée de Boston. 
C'est à M. Studniczka que fut Iaissé l'honneur, l'enviable et 
mérité honneur de le présenter au public; et, prenant ce 
deuxième relief encore à peu près vierge de tout commentaire, 
reprenant le premier sur lequel au contraire plus d'un com­

mentateur avait usé sa science, réunis:m.nt ces deux œuvres 
qu'un océan sépare à jamais et qui sont cientifiquemen t 
inséparables, soumettant à une inflexible critique toutes les 
hypothèses qu 'on a faites ou qu'on aurait pu faire sur elles, -
le savant archéologue a écrit un long mémoire de presque 
cent cinquante pages, qui est bien le travaille plus abondant, 
le mi~ux informé, le plus minu tieux, enfin le plus solide que 
nous pussions espérer, et duquel on est en droit de dire qu'il 
épuise le sujet. Peut-être aussi épuise-t-il un peu le lecteur 1 • 

Les deux reliefs formaient les extrémités d 'un autel rectan­
g ulaire, dont la longueur nous est inconnue, et dont la 
largeur e t donnée naturellemen t par le vide qui reste à 
l'intérieur . Disons tout de suite que leurs dimensions ~ 

cependant, ne se réponden t pas avec l'exactitude mathé­
matique dont un ouvrage analogue moderne fournirait 
l 'exemple; en hauteur, en largeur, un peu par"tout, on 
constate de notables différences, comme si l'artiste a ait. 

1 . F . Studnic:&ka, Das Gegens!ück der Ludovisischen • Thronlehne » (Arch . Jahrbuch, 
XXVI, ' 9''• pl . ' • p. 5o-96 eL97-192); Id., AltgriechischesJiarmorwerk in Boston(Ant. 
Denkmreler, III, '• pl. 7-8, p. 5·7)·- Cf. le dernier Courrier de l'ar t antique dP. 
M. S. ReinJch (Ga:ette des Beaux-A rts, 1912, 1, p. li5 -6g) . 
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dédaigné règle ct compas pour tailler es deux cô tés pareils, 
et s'en était rapporté simplement à son œil, voire à un rapide 
et sommaire coup d'œil. Il n'es t rien de p lus grec qu'un tel 
dédain du compas et de la règle, lor qu'ils ne sont point 
absolument nécessaires; et, loin que le différences de 
dimen ions pui ent être un argument contre l'idée que les 
deux reliefs se soient fait pendant, il doit être bien entendu 
q ue ne résulte de là nul obstacle à celle conclu ion, 
laquelle ressort des analogie les plus étroites existant dan 
leur forme très spéciale et leur u construction )) si parti­
cul ière'· Car cette forme de fronton et de de mi -fronton (à peu 
prè ) n'est point duc à une néce iLé architectonique; elle 
vient du découpement de la portion de champ non utilisée 
par les figures; elle est donc, en dernière anal y e, une consé­
q uence des sujets mêmes, que le sculpteur a composés en vue 
qu'ils répondissent l'un à l'autre par la place occ upée et par le 
cadre. Mais, pui que ce cadre lui dess inait un fronton, l'artiste 
y ajouta les accessoires habituels du fronton , à savoir des 
ac l'otères. Il en subsiste des traces qui permettent au moins 
d'affirmer leur existence, non leur na ture : M. tudniczka a 
supposé que ce devait être une palmette pour le centre , et 
que cc pouvait être, pour les deux ex trémités, une colombe 
s'envolant, telle que nous la voyons sur le jolies monnaies de 
Sicyone . 

. \. ces ornements en haut se jotgnent d 'autres ornement 
en bas. Ceux-ci étaient rapportés dans le relief Ludovisi, et il 
un on t disparu; le relief de Boston permet aujourd'hui de les 
restituer, et en même temps nous explique quelle a ait é té 
la cause de ce travail fait à part. On y voit que chacun des 
a 11 gles du relief est garni de deux volutes pareille , également 
relevée à leur extrémité la plus large, que urmonte une 
forte palmette, coudée à angle droit; et celle - ci, appartenant 

1. Pour Je dire en passant,c'est une des meilleures preuves de l'au thenticité du relief 
de Boston, qu'aucune de ses dimensions ne soit exactement concordante avec celles 
du relief Ludovisi, et que cependant il fasse exactement pendant à celui-ci. Mais 
est-ce que celte œune rare aurait besoin de prouYer son aulbenLicité? Il paraît que 
oui , que certaines personnes ont chuchoté à l'oreille de certa ines autres qu'i l fallait 
&c méfier . Que les méfiants lisent donc les premières pa;;cs de l'article de 
M. Studnizcka, ils en auront Je cœur raffermi. 
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aux deux cô tés à la fo is, lia n t en sembl e les deux volu tes , 

do n ne à ce t ornement d 'an gle son u nité. Le r elèvem ent d e 

la vo lute ayan t pour efret de la i er lib re un peu d u champ , 

jus te au coin et tout à fa i t dan s l e bas , cc p etit vide e l 

rempl i à d ro ite par un e gren ade, à gau r he par un p oisson , 

le qu els pois on el g re nad e se répète n t 11r la fa ce contigu ë, 

le deux g ren ade se Lo uch an t pre que , c l le deux po i on 
pa"re ill em ent n 'élant épnrés que pur l" a rê le de l'nn o· lc : i l 

es t é vid ent que ces allr ilmls n'o nt pas é té ch o isi au 

hasard , m ais quï ls 0 11 l rap port au x pe rso nna ges vo isin 

de chacun d 'eux , e t q u ' il p eu 1·e t1l a i11 si nons ·e r vi r à les 

déte rminer . Ap rès a 1·oir bie n reco nnu ces u rnem en ls ur 

le re li e f de Boston . o n n 'a q n' à com pa rer k p lace co rre · 

po ndanles d u re li e f Lnd o vi si , pou r è lrc a uré qu e de toul 

parei l cx i la ie nt lù ; c l s ' il ;na ien l é lé exécu tés à p art , pui s 

rappo r té , c'c l une con séqu e nce d irec lc de la m a nière dont 

se comporte nt les deux re liefs . Sur ce lui de 8 o Lon , le deu x 

fe mm es so nt d a ns un e pos il io n q ni les é lo ig ne du ce n tre ; ell es 

e r ec ule nt e l accoude n t leur l.J ras. d ans l' enco ig n ure que leu r 

o ll're le reve rs de la pa lmell e, e n so rte que le p lu s imp le étai t 

de tire r du m èm e bl oc c l le l'erSUIIII agcs cL l'o rn eme nt qu i 

leu r sert d 'a pp ui ; u r le re lief Lu do Yi ·i, uu co ntraire, les deux 

Dg ure se pe nc l1enL ve rs le ce ntre, la issa nt loin der ri è re e ll e 

l'o rn em e nt , q u'il de Ye nail p lus rli.ltu rc l a lo rs d'e xéc uler pour 

lui ·mê me e t d e m cllre e n p lace a prè le cu lpLurcs fait es. 
Il ne subsis te d ' in ce rtitud e q ue po u r le pcli l allribu l ~ rcs li tuer 

da ns les coi ns : se ra-cc ici poi son o u g renad e o u au ! re ch o c? 

Nous d is iun toul à l'h eu re q ue ces a ttribu t ' Lai ent évi ­

de mm e n t li és a u personnage 1·oi s in e l no ns fou mi ssa icnl u n 

rno ~· e n de reco n naître celu i - t·i ; la pro pos itio n do it ê tre 

rna inl ena 11 l renversée : cc 11'c:;l (jll ·uprè ' 

p erso nn age principul qu e no us pourro n 

idc n li lica l io n du 

lui re l ituer , c 
a llr ibul s, c l n o us n e me lLro ns ic i le po is o n , par exemple , 

qu 'ap rès avo ir reconnu plus haut Aphrod ile, la déesse n ée d e 

la m e r . - Ce tte p etite remarque nou s co nd uit au problè me le 

plus difficile, qui concerne le sens des reliefs et leur inter­

prétation . 
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1. Relief Ludovi i . - Certain savan ts, à la tête de quels 

se placent pour l'autorité du juge ment M:VJ. Carl Robert et 
Wallers, ont voulu voir dan la cène principale de ce relief 
un accouchement. ~ i l' a ltitude nou s en parait étran ge, il 
co nvi ent de se rappeler qu 'e lle était habituell e dan s la Grèce 
ancienn e 1 , e l qu 'ell e fut il lu trée pa r Lé tô qui , à Délo , mit 
au jour de ce lle manière pollon •. L'interprétation n'aurait 
d0 11 c ri en que de légitim e en oi ; mai il me embl e qu 'elle 

succo mbe so us Le obj ec tion diverses qui lui sont oppo ées. 
Et d 'abord la place manque pour un agenouillemen t : si l'on 
ca lcul e la dis tan ce qui doit cxi ter entre le nombril et les 
ge noux , on s'aperçoit que les o·enoux seraient ici beaucoup 
plus bas que la lig ne du sol ; et s i, pour rattraper la d illérence, 

on suppose un grand éca rtement de jambe , alors on devrait 
voir au moins le ge nou ga uch e dans l'é troit intervalle où 
reparaît de ce cû té le champ de la pl aque. Et pui , découvre­
t-on la moindre indi ca ti on de douleur , de fatigue? Pa plu 
que le ventre ne tais e apercevo ir signe de grosse se, le vi age 
n e montre à so n tour sig ne de oulTrance : il es t doucement 
éclairé par l'aube d 'un so urire, qu'on sent devoir s'ach ever et 
se préci er toul à l'heure (quel que puis e être le personnage 
représe nté) en un fin sourire heureux de femme coquelle. P ui 
enco re à quoi erl ce u li nge )) que tiennent devant le entre 

de la prétendu e accouchée le deux femme qui l'aident? Ce 
n e pourrait ê tre qu'un linge destiné à recevoir l 'enfant; mais 

justement, la manière do nt il e t tenu nou oblige à écarlet· 
ce lle explication . Ain si, dans celte cène d'accouch emen t, il n ' 

aurait rien qui rappelàt ta g ro e e, rien n on plus qui ann on­
çâ t l'enfant , c t L'enfant lui - même ferait défaut. Or, le manque 
d'enfant uffirait , selon M. ludniczka, pour rendre inaccep­

table lïnterprélalion pro po ée. Car san l'enfant, san ceLLe vic 
nouvell ement éclose par quoi e lran fi gure l'ac le matériel de 

" Ce n'es L pas un usage qui oil spécial à la Grèce : cf. R. Giron, A llitudes des 
parturientes (Lhèse pour le docloral en médecine, Paris, •9o7), chap. Ill : AgenouiL­
lement, p. •4 qq. 

• 

'A~1it èÈ <po{vtx.t ~,X).e 1t~X,EE, yoÛ 11Cl ô' ëpEtGEV 

ÀEt!J.<i>Vl fJ.CXÀ.CX'.<~ •.. 

(Hymne à Apollon Délien, v. 117-118.) 
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la mise au jour, cc l. acte con erve toute sa matérialité répu­
g nante; il es t inesthétique à tel point que jamais l'art grec 
n'aurait songé à le représenter• . 

Rejetons donc l'idée d'un accouchement. Afin d'aboutir à la 
vraie solution, considérons d'abord les deux aide , et tâchons 
d'expliquer ce qu'elles font. Leur pose est de femmes qui 
so ulèvent quelque chose; et on la retrouve, très analogue et 
parfois toute pareille, dans divers monuments antiques dont 
le sens n'est pas dou teux. Par exemple, sur la belle coupe du 
pein tre Douris au Louvre, c'est la figure d 'Éàs relevant le 
cadavre de son fils Mem non • ; sur une monnaie de la Grèce 
du Nord, ce sont deux jeunes filles levant ensemble une 
g ro se amphore; sur un miroir étr usque , ce sont deux guer­
ri el's qui soutiennent doucement sous l'aisselle Penlhésileia 

mortellement blessée, tombée à genoux et défaillante. Aprè 
ces comparaisons faites, il ne saurait subsis ter aucun doute. 
Il s'agit ici d'une a'/:;ooc;. Celle de Coré ou de quelque autre 
divinité tellurique ? Non, car ce n'est pa de la terre que s'élève 
ce lle troisième fi gure, que les deux autres aident à monter; la 
li gne abs traite, comprise entre deux pentes caillou leu es, qui 
marque l'endroit d'où ell e sort, ne peul désigner que l'eau de la 

r . Évoquons ici no tre g rand Ingres et l'une de ses œuvres les plus hardies elles 
plus délicieuses : je veux parler du dessin aquarellé q ui 'int itul e la aissan~e des 
.If uses, el qui ligure ~l némosyné au terme de son long travail d'enfantement, don­
nant le jour à la neu vième et dernière Muse, en présence des huit autres déjà nées 
ct de Zeus leur père. C'est vrai men t un accouchement ; la nou veau-née achève à 
peine de sortir d u sein maternel; et d'ailleurs la postu re de la mère, sa main gauch e 
for tement serrée, surtout son air de soulagement et de lassitude heu reuse indiquent 
assez quel es t le moment choisi. Mais l'accouchement n'est pas ce qui relien t l'allen­
lion; notre inlérèt va désormais à celle qui vient de faire son entrée dans l'exi tence, 
e t q u i semble, sur sa bouche ouverte, dans ses gra nds yeux frais , su r tout on visage 
éton né, recevoir avec ravissemen t l'empreinte neuve de la vi e 1 L'audacieu · de la 
don née disparaît ici devant la franchise mgénue de l'exécution ; on q uoi l'artiste s'est 
mon tré d ig ne de ces Grecs anciens qu 'il ad mirait tant, e l capable de tradu ire leur 
belles légendes dans le même esprit qu'eux, sans plus manq uer à l' honnêteté q u'aux 
lois de la beauté: « Érat6, écrivait Ingres, sort la dernière du giron de Mnémos ne, 
cl cela est rendu honnêtement. » - Par paren thèse, Ingres s'é tant. là, pour le g roupo 
formé de Mnémosyné avec la femme assise (sans doute Eileithyia) qu i la ou lient e l 
l'assis te, visib lement souven u du groupe Dioné et Aphrodite (les deux « Parques» les 
plu" éloignées du centre) dans le fronton Est du Parthénon, e n sorte q ue sa Mnémo­
syné rappelle de très p rès l'Aphrodite («Parque » couchée) de cc groupe, c'e t peul­
èlre d 'après ce la que certaines personnes on t conçu l'i dée saugrenue, mentionnée en 
plai antant par 1. tudniczka, que cette merveilleuse Aphrodite du Parthénon reprr­
sentail a ussi une femme en couches 1! 

' . Cf. Pottier , Douris, p. lp, fig. 8. 
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mer: nous assistons à la miracu leuse naissance de la déesse née 

du flot, née de l 'écume marine, :i?P''Yi'l~~:x, que reçoivent préca iJ­
tio nn euseme n t au borel de l'eau deux f-1o1·ai '. Aphrodite émerg·e 
à l'i ns tan t de la mer: ,·o il à pourqu o i d'ai l leur · le ch ilô n do n l 
elle e t vêtue lui adhère au co rp de lous i'C fins p li , étant 
mouill é; el c'est nnssi pa rce quïl · o nl mouill és, que ses 

cheveux dénou é c1n blenl coul e r, plulôt que fl o lle r , sur a 
joue el son épau le. La dée c vient à peine de naîlrc, e l déjà, 
sans qu 'a ucun de e Lr<.~il ai t encore bougé, o n voit courir 
ur toul son visage la lueur première de cc beau ou rire vain­

queur cl sûr de soi qui la caractérisera dé. arma is : ell e e t déjà 
~n/,~ iJ·tJ4~~a·hç '1\ ~p~O{--; ·r, 1. 

Cette interprétation , proposée j adis pat' M. Pclersen , reprise 
par M. Slud niczka avec d s preuves plus . e rrée \ se mbl e 

T~v QÈ XP'JG'ci!J-'IT 'J XE; tf!ptXt 
~S~cxv't' cia1t!XtrÜ.rJ~. 

2. Grand hymne à Aphrodite, v. '7· 
(Petit hymne à Aphrodite, v. 5-fi.) 

3. J 'omets à dessein de mentionner le dernier des arguments q n 'a pro po és ~1. Slud­
niczka , c t qu'il juge décisif. Il le serait, en eiTet, s'i l ne re po~a il ur des donn{>es 
qu'on peut très bien révoquer en cloute. M. tudniczka croit qu e le" lin ge n que 
tiennent les deux llorai n'est au tre que le bas du chitùn mème dont Aphrodite es t 
vè tu e: long chitôn ion ien q11i devait, dans l'us.1ge ordina ire, è trc serr ; à la ta ill e 
par une ceintu re, au-des us de laquelle le Yèlement retombe, forman t un colpos 
plus ou moin ampl e. ~lai s ici la cein ture manque, e t le chil ùn abandonn é à ln i­
mème descendrait beaucoup plus bas que les chevill es, en ~o rle qu'il se rail un obs· 
lacle à ce que la décs e, complètement sortie de l'eau, pùt mettre les pieds sur le so l. 
Alors les 1-forai l'ont sais i et le relhent pour rendre a ux pieds toute libe rt é.- Cela 
est très spécieux. On peut s'é tonner , cependant, qu'Aphrodite, puisqu 'e ll e a pris la 
peine de sc vèlir avant de veni r au monde, ait oublié de mettre a ce in ture et de 
re lever son chitùn. On ne songe pas non pins, sans un peu de su rpri se, au véri lab lc 
p longeon que les lforai ont dù faire pou r aller sa isir au fond de l'cau le bord du 
vêtement e t le ramener à elles. El si l'on s'avise que le cbil cin pouvait ll otle r en cercle 
à l a surface de l'eau, il n 'é tait plu , en ce cas, une gùne pour le pied s de la déesse ... 
l\l a is ce sont lù, dira-t-on, de misérables cl Ji ca ncs, bonnes po ur u n c~ prit poinlil leux , 
qu i ne sait pas comprendre les li be rt6s perm ises à l'a1 t. .J'y renonce J onc et me bor­
nerai à une obj ec lion tirée de cer tains grou pes en te rre cu ilo qni rPpré en lent la 
naissance d'Aphrodite: cf. Monuments Piol, 11, o8g5, p. ' 7' ( P . .lamo l ). La d ees~e, 
nue, es l agenouill ée so i! entre les va lves large ouver tes <.l'une g rande coqni ll c ou 
su r une base dont le· ondulations rappellent les no l de la mer, c t derriè re el le pla ne 
un pelill~ ros, tena nt à deux mains un pan de draperie pour la vèl ir. La plu s jolie 
de ces Vénus à la coqllillc est an LOII\T<', el en mème lemps qu'f' ll <', dans le mème 
tombeau, a é té tro uvé un pan de draperie i olé (cf . .li on. Piol, ibid., p. '7''· fig. ?): 
était·ce un seul personnage, aujourd'hui disparu, o u bien en é la ient·ccdeU'I: qui pré-
entaient ce lle draperie? et comment doit-on se figurer le g roupe entie r, te l q11'il e, t 

sorti des mains du coroplaslc? On ne le sait pas. Mais il es t certa in, d e toutc ma•>i ère, 
que la draperie en question n'était pas le pao inférie ur du ch itùn d 'Aphrodite, pui>· 
que ce lle-ci est enti è rement nue. Or, cette draperie ressemble d'une fa çon surpre­
nante à celle du relief Ludovisi; j'elime que l'explication qui vaut pour l'une vaut 
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auj ourd'hui ne pouvoir plus ètre contestée. Quant aux deux 
fl gures qui occupent les deux petits côt~s du grand relief, ces 
deux femmes en conLt·aste aussi complet que possible, l'une 
L'"l ule nue, jambes croi ées, jouant de la double fl ûte, l'autre 
évèrement drapée et qui pose, d'un geste grave, des grains 

d 'encen. ur un brûle-parfum , elles évoquent les deux faces 
cl 11 culte ct des hommages que reçoit en cc monde la déesse de 
l' amour; car phrodite pouvant, selon les ca , être qualifiée 
'8 ï :x(p:x ou N ~:J.1't :x, nos deux fi gures son l la juste et discrète 
traduction de ces deux épithètes, nou en donnent comme un 
j oli équivalent pla Lique 1 • 

2. Relief de Boston. - La seconde partie de l'autel ne 
s'explique pas avec autant d'e sûreté que la première; mais 
ce pendan tl 'inlerprétation qu'en donne M. tudniczka, lorsqu'on 
e n a considéré lous les détails, sïmpo e avec une force croi -
sante. Sur la face principale, au milieu, Éros se tient debout, 
ses deux grandes ailes éployée ; c'est un garçonnet, de qui le 
corp nu accuse environ treize ans. li a la main gauche 
appuyée con tre sa hanche, et de la droite il soulève une 
balance•, aux plateaux chargés chacun d 'une petite figure nue 
de j eun e homme, celle-ci u pendue par les deux mains et 
cfll euranl à peine du bout des orteils le p lateau. La .figure de 
cl roite est la plu lourde, la balance penche de ce côté; et celte 
vue du plateau droit s' inclinant et du plateau gauche plus 
léget· se relevant provoque des sentiments contrai res chez les 

aussi pour l'autre, eL c'est le moment de compléter la citation que j'ai faite tout 
à l'heure du petit hymne à Aphrodite, v. 5-6: 

T~v oè: x puaaf.LltV>.E; ' Qpat 
Gt!~cxv-r' Œt:ntaatw;, 7tEpl. ô' éé f!~potcx EffJ.cxtcx Ëarret.'l. 

En résumé, les florai tiennent dans une de leurs mains une draperie, qui va le ur 
se rvir à sécher et vèlir la déesse, eL de ce lte draperie que lui fournissa it son sujet , 
l'artiste s'e>L ln i·mèmc servi habilement pour voiler le bas du corps d'Aphrodlle . 
lequel , sa ns cela, sc fût é talé avec une sorte d'impudeur peu conforme aux habitudes 
de la sculptu re de cc lemps. 

•. M. StucÎniczka va plus loin ; il pense que les deux figures latérales seraieut, 
e ll es aussi, des représentations d irectes d'Ap hrodite, m ais d'Aphrodite particularisée, 
si j e puis dire, ici en ' Etaip:x el là. en , 'vf.L!!>ia. Pour moi, je ne le crois pas; j'aime 
mieux voir en elles un e évocation de deux vies différentes. Le sens resle d'ailleur le 
mè me ; cc qui changerait seulement, c'est la qualité des personnes chargées d'expri· 
mer ce sens. 

•· Tout le haut de la balance, notamment le fléau, qui était rapporté , a di sparu; 
il était en m arbre comme le reste. 
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deux femmes assises, !"une à clroile , l'autre ~~ gauche d'J~ro . 
Celle de droite fait de la main un geste joyeux el tout on 
visage s'éclaire d'un sourire, cependant que celle de gauche, 
appuyant son coude à on genou, laisse tomber sur sa main 
(dans une attitude analogue à ·celle de ces figures funéraire 
cl iles u Pénélope») a tête où l'on peut lire un mélange de 
chagl'in el de dépit. Le contentement d'un côté, le regret eL 
l'amertume de l'autre 'oppo ent avec cette di crétion sobre et 
celle noble me ure qui n'appartiennent qu'à l 'art du v• iècle ; 
mais on doit ajouter que. l'être entier participe au sentiment 
qu'il 'agit d'exprimer : les gestes des bra , l'altitude du 
corps apportent à l'air du vi age le plusjusteaccompagnement; 
et la draperie, ici dégageant la poitrine, et là serrée contre le 
corps comme un voile de deuil, dit ce qu'il y a à dire avec une 
infinie délicatesse, avec ce i\1-r,~h rJ.p.•1 toujours si préci émenl 
observé dans ce fines harmonie d 'art. Or, les deux figure 
féminin es sont désignées par l'attribut dont nous avon parlé 
plus haut, qui est placé au-de sous de chacune d'elle , occu­
pant le petit vide à l'angle du relief sous la volute r elevée: 
poisson el grenade désignent respectivement Aphrodite el 
Perséphone, la dée sc née de la mer et la reine du monde 
souterrain. C'est entre elles deux que se dresse, comme un 
juge ou du moins tenant la balance du jugement, le jeune 
garçon Amour. Le ujet serait donc une rivalité amoureu c 
entre les deux dées es, rivalité où phrodilc fut la mieu 
partagée. 

La eule des histoires mythologiques qui o it con forme à 
ces données est la légende d' doni . On racontait qu' donis 
avait montré, dès sa naissance, une beauté si merveilleuse, 
qu'Aphrodite jalouse avait·vou lu le garder pour elle seule; elle 
l'avait caché à Lous les dieux ct enfermé dans un coffre qu'elle 
n vait remis à Perséphone . Mais celle-ci avait ouvert le coffre , 
vu l'enfant, el, lrnnsportée d'amou r à son tour, n'avait point 
voulu le rendre. Jugement de Zeu : Adoni passera le Lier de 
l'ann ée avec Perséphone, l'autre lier avec Aphrodite, el du 
dernier liers il sera le maître et pourra disposer à son aré . Or , 
ce tiers disponible , Adoni l'a ail donné à Aphrodite, lui clou-
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blant ain sa par t, demeurant a Yec ell e h u i t moi de l'année 

et quatre seulem en t avec Perséphone. - Il s'agil là d 'un my the 

analogue à eelui d u par·tagc de Per éph one elle- même entre sa 

mère Déméter , la déesse de mo isson , el Hadè , le d ieu qui 
règ ne sous terre; c 'est-à dire d ' un pa r tage de l'a nn ée ent re le 
d ivin i tés en q ui s'i ncarne la pu issance véO'é ta ti,-e de la na ture 

e t cell es qui en personnifient le som m eil cl l'espèce de mort 
a ppa rente. Qu'Adoni ail sponta néme n t accordé à Aphrod it e 

un li er s de l' année, c'est là un peLil déYe lo ppe ment aj outé à 
l'hi s toire lo ng te mps après' ; mai primiti veme n t le partage 
in éga l r ésu llui l du jugement mè tue. P rim iliY cm enl au i , 

L'Adonis à partager n'était pas u n peli len fan l da n ses langes, 

m ai s un beau jeu ne homme mûr pou r l' amo ur . C'e t ce lte 

fo rme de la légende que reproduit no tre rel ief: Éros a été 

délégué par Zeu , el le choix d 'un te l supp léa n t e co m prend, 
p ui qu' il ·agit d'une rivalité amoureu e; sc ju les ba lan ces 

en main , il pè e les deux petites figures qu i son t, pa r u ne co n­

ve n Li on étrange el naïve, comme l' Ado'nis de Pe r épho ne e t 

l'Adonis d ' ph rodi le • ; el les balances penche nt po ur Aphrodi te, 
lui acco rd ent la plus grosse part; e l le pet it fri po n l~ ros, se 

réjoui sa nt du bo nheur de sa mère , lai ~e erre r su r e lh-rc 

un ma li1 1 ourire qu i répo11d à l' épanou issemen t d u visage de 

ce ll e-c i, presque u n sourire de comp lice . do nn ant à pe nser 

q ue son impar ti a lité de juge n'a ll ait pas sans u n ec re l pa rti 

p ri in térieur . 
Le- deux peti te faces du grand relief on t occupées ch acun e 

pa r un e fi g ure. Du côté de Pe r éphone , on vo it un j eun e 
ho tu me nu , assis ur un coussin rep lié, el jouan t de La lyre 3. 

Ce ne peul ê tre que le bel Adonis, e l l' al lr ibul de la g renade, 
répé té so us lui , nous indique quïl esl encore au pou voi r de la 

rein e de s E ttfe rs: c'est donc l'Adoni que Pe rséph one se refu sai t 

à rend re, e l pour lequel la bala ll cc d'l~ro v ien t à l' instant de 

pro no ncer so tt juacmenl. Du côté oppo é, formant par co n é-

' · ne« galanteri e IJCIIén b iqne "• J il ~1. ' ludniczka. 
1 . Ce dédoub lem ent d'Aù onb Jans la balau ce d 'Éros csl u11 peu surprenant; mais 

on ne voil pas quelle aulre explication serail possible. 
3. Il fail u n fort joli pendant à la jeune joueuse de fiùle, qui occupait l'aulre 

e~lrémilé du mème long côlé de l'au le i, 



NOTE ARC II ÉOLOGlQ UES 

qu ent un angle droit avec Aphrodite, est assise par terre , vêtue 
d'un péplos , cheveux court et pieds nus, une vieille femme 
Loule r idée, en qui sa physionomie vulgaire révèle une esclave, 
spécia lement un e -:r:=96ç. De sa main droite elle tenait un objet, 

qui aujourd'hui fait défaut, ayant été abaLLu et soigneusement 
gratté du haut en bas; néanmoins le traces qu i en ubsistent 
ont permis à M. Studniczka une restitution certaine: c'était un 
arbuste, sor tant du sol aux pieds de la -;p:;q;6ç et s'élevant 
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jusqu'à hauteur de sa tête. Qu i peu t donc être cette vieille 
esclave, assise tout contre celle plan te et ne voulan t la q uiller , 
l'ayant saisie da ns es doigts gr;s, el la contemplant de es 
yeux creux et avec toutes les rides de so n visage, comme elle 
co ntemplerai t l'enfant élevé par ses soi n ~ Or, voici ce qu 'on 
raco ntait de la nais ance d 'Adonis. Celle qui devait être sa 
mère s'appelai t Sm y rna ou My rrha; aya nt offensé Aphrodite 
par se dédains, la déesse se vengea en lu i in piranl un amour 
in cestueux de son propre père, et Myrrha réus it , avec l'aide de 
sa vieille ·.p~9;ç, à satisfaire son coupable dé ir. Mais le père, 
bi entôt détrompé, la pout·suivait, glaive en main , afin de la 
tuer, quand le d ieux, saisis de pitié, la changèrent en l'arbuste 
q ui produit la myrrhe; eL cet arbuste, après le lemps révolu , 
s'enlr'ouvrit pour donner le jour à Adon is. Rien de plus naturel 
dès lors, quoique les textes ne le disen t pa , q ue la 'P~If ~ ; de 
Myrrha ait fi dèlement veillé, pendan t ces neuf mois, sur 
r nrbuste à myrrhe: c'est Myrrha elle-même, en somme, que 
nous la voyons tenir dans sa main et cou ver des yeux; le 
dé \'Ouemen t qu'e lle devait à la jeune fille, elle l'a transporté 
à la plante en qui celle-ci continue de vivre, en qui son enfant 
commence à palpiter 1 • 

Tel était ce t au tel, con ·acré, ainsi que l'indiquent les suj ets 
de ses divers reliefs, à Aphrodite et Adonis. Où se trouvait-il , 
a ,·ant que so n revêtement sculpté fût apporté à Rome~ On n e 
le ait absol ument pa , el r ien ne nous l'indique; ce n 'est que 
pur hypothèse qu'on peut nommer la ville chyprio te d'Amn­
til onle 2, et admellre que l'enlèvement des reliefs eut lieu lo rs 
de la conquête de Chypre par les Romains, en 58 av . J .·C . 
En tou t cas, on ne doit pas songer à la Grèce p ropre, où il n ·")' 
avait nulle part, au v• siècle, de culte public d'Adonis. 
L'œuvre n'en demeure pas m oins pm·emen t grecque, faite 
en marbre grec (paros) et taillée d'un e main grecque. Après 

1. Cc >Ujel a ,·ai l pour pondant, à l'autre extrém ité du mùme co té d e l'a u tel , la 
jeune femme d rapée qu i llrùle de l'encens. On 'cm arquera la jolie correspondance 
entre ces de u x motifs; à droite l'arbuste producteur de l'euceus, à gauche les g rai n> 
d'encens qui von t fu mer sur le brùle-parfums. 

" . Cf. Pausanias, IX, 4•, "· · 
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une longue, attentive et abondante analyse, où les compa­
raisons et les rapprochements se pressent par dizaines •, 
notamment avec de ujels reproduits su r de vase alliquc · 
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de la prem ière moitié du v• iècle, 1. Ludoi cz ka conclu t que 
les reliefs de J'autel, r• pour la composition el le d~ sin , ont 

' · Ce qui n'empêche pas rau leur, à la lin de cette ana ly e, de 'excuser de 
cc qu 'e lle a d'incomplet, de cl emanclcr pardon de « l' in suffi sance de cs premières 
recherche>». E l-ee modeslic ~ ne se rait-cc pa· plulol humour de pince-saos-rire? 

):: 
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leurs rac ines dan celle terre féconde que nou s connaisson 

s urtout par les p roductions céramiqu es d'Euphroni os, Douris, 

Brygos, Hi é ron, Pistoxénos , e tc. »; q ue le des in tém oig ne. 

à la vé rité , d ' u n arl un p eu p lus déve loppé, m ai qn e ce l a rt 

m êm e se r e trouve exactement dans les ér ie de va e a ttique , 

q ui vi enne nt i m médiatement après le p récéde nte , va e ' de 

' oladè , pre mi ers lécy thes à fo nd blanc, g ra nd s va es u mico­

ni CIIS »; qu e cer ta in détails , so it des Ol'll cmc nls o u des fo rm es 

viva n tes, n o u ob li gent, i l e t vra i, à regarder plu s à l' c .~ l . 

vers le î les ou le cole d ' Asie, m ais q ue ce dé ta il dem e uren t 

·cconda ires dans lï mpre sion d 'e 11sem ble; e n con équence, 

qu e l 'œuvre r essor tit à l'art allico-io ni en , qu 'elle e t plus 

a lliqu e enco re qu'ionienne, el que c'es t la fl e ur La plu s pré­

c ieuse, la p lu rare, la p lus délicieu e qu'a it , à n o.trc co n na is­

sa nce, produite cc l art dans le temps o ù il ac heva it de r j e ter 

les liens e l bandelclles de l'a rchaïsme po ur a lleindre à la 

plein e e L ent ière Liberté. L'auteur no us en e l in co nnu , e t rien 

ne pe r met de le désigner ; mais quoi ! l'a u te ur du g ra nd re li ef 

d 'É le us is , œ u vre admirable entre toute , uou es t-il co nnu 

da ,.a n lage? 

1\egardon s- lc m ainlc·nanl, cet autel , a près avo ir fai t le pc li t 

e O'o r l d ' im agi na tion néce. aire pou r le r es ti tue r en o n inté­

g ri té prem ière. a décora tion campo e u ne o rle d 'h y mn e 

eu l' hon neur d 'Aphrodite; et, peul-on c ro ire en rega rd a nt l'u n 

des longs cô té , c'es t à cel hy m ne q ue p rélud e nt le j eun e 

c ithar is te e t la j eune fl ttleuse, tous deux nu s e l a sis ur des 

cou sin s, l'un en face de l'autre , se r épo n da n t d'un e ex trémité 

ü l' nu ire de l'a u tel. Tournons el u cô té de l a Jlûl cuse. ur l'un 

des pe li ts côtés , nous voyons la nai sa nce de la déc e, el les 

,·c rs elu pe tit hymne à Aph rodite n ous re vienn e nt ~l la 

m ém oire: « Vénérable, couronn ée d'or, bel le Aphrod ite, je le 

c ha nt era i , .. . q ua nd Lu Yin sur le flot de la me r mu lli so na nte, 

clan s l' écume dou ce. EL les Horai a ux band elcl le d 'o r le 

reçurent avec le ndresse, e t t' enveloppère nt de vè lem enl 

im mo rtels ... Salu t, déesse aux mobiles regar ds, dées e dou ce 

e l ch armante 1 ... >> Puis, ur le deux ièm e lon g cô té, ce sont 

les deux femmes drapées, toutes deux assises, se carres-
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pondant, comme toul à l'heure le cithariste et la flùteuse: 
l'une, jeune, cha te, noble et grave, fait brûler de l'encens , et 
l'autre, la vieille et fidèle cp:;<p6ç, garde sa Myrrha devenue 
l'arbuste à encens , cet arbu le qu'anime une vie miraculeuse, 
et d'où va sortir Adonis, l'enfant merveilleux qui ravira 
d'amour Aphrodite. Enfin, le second des petils côtés nous 
conte la suite de cette mirifique hi toire, non fait a isler 
au dénouement de la querelle amoureu e entre Aphrodite et 
Perséphone, non montre Éros pareil un peu , avec sa balance 
aux plateaux inégaux , à l'archange aint Michel, le peseur 
d'âmes dan tant de Jugements derniers aux portails de nos 
vieil les cathédrales. 

Mais l'ensemble que je viens de décrire n'exi te plu maté­
riellement. Le hasard , a-idé beaucoup des hommes, l'a disloqu é; 
chaque moitié orne à pré ent un mu ée dans deux monde 
différents. Alors , il e t a ez naturel de e demander si les deux 
lots, égaux en apparEmce, se trouvent avoir une tout à fait éga le 
beauté arti tique , et lequel de deux musées a été le mieux 
partagé . Je ne veux point in inuer qu'i l existe des ditlérence 
dans l'exécution : il est certain que la main de l'exécutant a 
partout dép lo é la même habileté, sans aucune défaillance. Je 
ne parle pa non plus des dommage qu 'a ubis le relief 
Ludovisi, aujourd'hui démuni de es ornement dan le bas, el, 
ee qui est pi , mutilé dans le haut et privé de la tête des deux 
Horai, tandi s que le relief de Bo ton est resté à peu prè intact : 
car les ornements absents se suppléent, et il es t remarquable 
que la muti lation du haut du œ lief n e l'a pas gravement altéré. 
Mais il reste toujour ceci, que les données, ou, si l'on veut, 
l'énoncé de cbacun de sujets est loin d'être identique, et que 
1 un peut nous plaire plus que Fautre. commencer paT les 
petites faces, il me semble que les deux du re lief de Bo ton 
(la vieill e 't'f'Of6ç et Adonis jouan t de la l re ), si on les considère 
soit dans leur relation entre elles ou dans la relation qu'elles 
ont avec le motif principal, causent une impression moins 
atisfaisante que les deux du relief Ludovisi. Puisqu'il faut, 

en principe, que les deux volets d'un triptyque se balancent 
exactement et oient liés au uj et central par un même rapport 
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de dépendance , peut-on imaginer à la foi s plu complète oppo­
sition d'esprit et plus juste correspondance de lignes et de 
masse, que celle que nous offrent ces deux femmes assise , 
l'une drapée et l 'autre nue, l'une jouant de la flûte et l 'autre 

brûlant de l'encen ~ Et peut-on concevoir aussi lien plus 
étroit, plus intime, et plus égal des deux cô tés , que celui qui 

les rattache au sujet principal~ Quant à ce dernier, les po es 
y métrique des deux flor·ai, leurs jambes pareillement ployée , 

leurs bras semblablement étendus , l'un pour tenir le <t linge ,, 
par devant, l'autre pour saisir sous l'aisselle opposée la déesse 
qui surgit de l'eau, et qui étend à son tour les bras afin 
d 'appuyer les mains aux épaules de ses deu x aides, bref tous 
les détails du groupe convergent à une unité i parfaite et 

si claire, si saisissable au premier coup d'œil, que même La 
di parition de deux têtes sur trois ne l'a pas le moins du monde 
obscurcie ni troublée. Si pareil accident était arrivé au relief de 
Boston, n 'en aurait-il pas souffer t bien davantage? Enfin, il me 
semble que c'est dans les figures du relief Ludovisi , dans les 
deux Horai tell ement pareilles avec de très légères variation , 
J'une vêtue du chitôn aux fins plis frissonnants, l 'autre du péplos 
aux pli s graves, et dans l'A phrodite dont les cheveux dénou és 
recouvrent l'oreille, mais de façon à en laisser reparaitre, par 
une amusante coquetterie, l'ourlet supérieur, cependant qu e 
se deux bras étendus rencontrent et relèvent d'une manière 
si jolie le péplos de l'Horé à gauche et le chitôn de l'Horé à 

droite, c'est là , je crois, que nou s apparaît le mieux , mesuré 
avec la plus exquise justesse de main, ce reste d'archaï me qui 

donne tant de saveur à ce bel ensemble. En sorte que, tou t 
pesé, bien que le musée de Boston n 'ait certes pas à se plaindre, 
ce serait pourtant le Musée des Thermes à Rome qui aurait 
gardé la meilleure part. Mais les balances où cela est pesé ne 
sont pas, comme celles d'Éros, in faillib les!. . . 

HE RI LECHAT . 
Lyon, janvier ' 9" · 


